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IL Y A CENT ANS 
Du parcours des porcs 
dans les forêts soumises au régime forestier 
par X. Z. Y. (Annales forestières, mai 1849, P· 180-184.) 
Nul n'a jamais dévoilé l'anonymat de l'auteur qui, il y a un 
siècle, écrivait dans les « Annales Forestières », en signant ses 
articles X. Z. Y. On lui doit notamment un exposé sur la méthode 
de conversion directe des taillis-sous-futaie en futaie qui parut dans 
le numéro d'août 1844 et qui a fait date dans l'histoire de nos 
méthodes d'aménagement. X. Z. Y. avait été en janvier 184p, en 
même temps d'ailleurs que beaucoup d'inspecteurs, l'objet d'une 
mise en disponibilité d'office par mesure d'économie. Plusieurs por-
fitèrent des loisirs forcés auxquels ils étaient ainsi condamnés pour 
écrire dans la Revue de l'époque. Quand la mesure en question fut 
rapportée quelques mois plus tard, la direction des « Annales » 
écrivit: « Nous en serions presque à regretter de voir mettre fin 
aux loisirs qui nous valaient d'aussi intéressantes communica-
tions. » 
L'article 66 du Code Forestier fixe à trois mois la durée du 
panage pour les porcs des usagers. Ainsi donc, limitée à trois mois, 
lors des années de faînée ou de glandée; l'introduction des porcs 
pourrait même être supprimée complètement les années où il n'y 
aurait ni glands ni faînes. L'A. proteste contre cette négation du 
pâturage pour les porcs. Le porc broute l'herbe comme les rumi-
nants ; ensuite, il fouille et dévore les vers, les larves, les insectes, 
les petits animaux. Dans de vieux titres de droits d'usage, Γ A. a 
lu que lorsque il y avait faînée ou glandée, les habitants devaient * 
retirer leurs porcs des forêts seigneuriales, les faire marquer et 
payer au seigneur une certaine redevance par tête de porcs mar-
qués et comme tels, admis ensuite à rentrer en forêt pour jouir du 
panage. Grâce au pâturage, les habitants entretenaient de nom-
breux troupeaux, certes moins gras que ceux nourris à l'étable, 
mais susceptibles de tirer parti des faînées ou des glandées pour 
faire d'immenses, provisions de viande de porc. La chair de ces 
animaux était très estimée par les Gaulois, par les Germains Elle 
formait la base de leur alimentation animale 
L'A déclare qu'en limitant à trois mois le parcours des porcs 
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dans les forêts, on prive la France d'une Source de richesses consi-
dérables et on nuit à la reproduction des forêts. 
Les trois millions d'hectares de bois soumis au régime forestier 
permettraient d'élever chaque année au moins cinq cent mille jeunes 
porcs. 
Il importe que les graines en tombant trouvent un sol suffisam-
ment meuble pour s'y enterrer, y germer et y prendre racine. Le 
porc peut parfaitement remplir ce but, mieux même que les labours 
très coûteux que pourrait donner la main de l'homme. La preuve 
en est dans les repeuplements admirables que Ton trouve dans 
certaines forêts, quoique les coupes n'y aient pas été'faites avec 
le soin qu'on y apporte aujourd'hui, quoique les porte-graines y 
fussent beaucoup moins nombreux. Le porc ne travaille, ne laboure 
convenablement un sol gazonné, couvert de bruyères que lorsqu'il 
n'y a sur terre ni glands ni faînes ; autrement, il se contente de 
chercher, de dévorer ces fruits qui sont à la surface, sans entamer 
la motte. Il faut profiter des mois autres que ceux affectés à la 
glandée, des mois où le porc, pour se nourrir, est obligé de fouil-
ler, de retourner, de diviser les gazons. 
Quant aux dégâts reprochés aux porcs, ΓΑ ne croit pas que 
les fouilles faites par les animaux à la recherche d'une nourriture 
soient nuisibles. C'est lorsque le porc est au repos, aux heures 
chaudes de la journée, qu'il fouille profondément pour se « bau-
ger » et trouver de la fraîcheur. Il faut donc lui désigner des 
places de repos dans des bas-fonds ou des clairières, où il ne puisse 
faire de dommages. Une surveillance active, une direction intel-
ligente paraissent suffisantes à l'A. « pour réduire presqu'à zéro 
les effets pernicieux qu'on prétexte pour restreindre .le parcours 
des porcs dans les forêts. » 
